




















































































































































































































































temps limité, et sans attendre le terme prefix aux autres f emmes, enfanta 
un fort bel enfant. Tous les parents de la fille furent estonnez d'un tel 
accident, et sur tout la mere, qui en avoit esté tressoigneuse gardienne; 
laquelle s'enquerant qui ce avoit fait, luy fut respondu par la fille, que 
jamais homme ne l'avoit attouchee. Ce nonobstant feit on venir tous les 
bommes du village, portans cbacun son are et ses flesches, pour les 
présenter à l'enfant, et voir de qui il prendroit les flesches et l'arc, 
s'asseurans que celui là seroit son pere, ainsi qu'ils avoient esté enseigné 
par les ariciens Caraibes. Mais l'enfant refusa de prer,tdre l'arc de quelque 
ce fust des assistans. La mere à la fin conseilla, que Maire Pochy vint, et 
portast son are à l'enfant, lequel ne l'eut pas si tost presenté, que le petit 
enfant le receut, et print de sa main. Ce fut là, que chacun se prist à 
grommeller contre Pocby, quoy qu'il s'en souciast gueres, qui se faisoit 
bien fort de chevir de tous, s'ils vouloient luy nuyre: mais tout le monde 
s'en alia, et laisserent la mere avec son enfant. Cest enfant devint 
incontinent grand, pource qu'il croissoit plus en un jour, que les autres en 
demy an. Au reste, le lieu ou se tenoit ce Maire, abondoit en toutes choses, 
et ou les autres babitoient, estoit sterille, et sans nul fruict, tellement que 
les pauvres gens mouroient de mate faim. Ce que sçachant bien Pochy, dist 
à ceste f em me, V a et pren ton enfant sans pere, et va veoir tes parens et 
leur porte des vivres de ce lieu, à fin qu'ils en soient rassasiez, et leur dy 
qu'ils nous viennent icy voir quelque jour. 

La femme s'en y va, et porte du mil sauvage, et certaines racines 
semblables à nos naveaux, qui sont fort nutritives, menant son fils avec 
elle: et ayant présenté de ses biens à sa mere, la pria qu'il luy pleust, et à 
son pere, freres et parents, s'en venir les veoir, pour se recreer en leurs 
biens et maison. Ce qu'ils luy accorderent assez facilement, plus pour la 
nécessité qu'ils souffroient de vivres, que d'amitié qu'ils eussent au Pocby, 
ou à leur fille: ce que Pochy sçavoit bien, et s'en sceut aussi fort bien 
venger. Arrivez qu'ils sont au Palais rustique de Maire-Pochy sur le 
chemin pres la maison y avoit plusieurs beaux jardinages, pleins de 
Febves, Citrouilles, Naveaux, Manihot, tous fruits différents toutefois à 
ceux de par deça. Les parents de la fille, soit qu 'ils fussent affamez, ou que 
la beauté du lieu les y conviast, ne se peurent tenir d'y mettre la main, 
quoy que leur parenté leur dissuadast de ce f a ire, sçachant bien que le 
Pochy, off encé de cela, leur f eroit mau vais visage: mais les bonnes gens 
passerent outre, et en mangerent: et tout aussi tost furent changez en 
pourceaux et oyseaux, qu'ils appelent Marganan-tressatá qui sont espece 
de Perroquetz, et autres: si qu'il ne resta que le pere et la mere de !adite 
fille, et quelque petit nombre des siens, qui ne passassent par la rigueur de 
ceste estrange metamorphose. Les pere et mere furent estonnez oustre 
mesure, et voyoient bien la fauite qu'ils avoient commise, se fians à celuy 
qu'ils hayssoient, et qui ne leur estoit guere bien affectionné; coignoissans 
aussi qu'il n'y avoir ordre de s'en retourner, estoient merveilleusement en 
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peine. Ce pendant Maire Pochy sort, et ayant repris son beaupere, luy dist, 
que sa fille luy apporteroit de l'eau en un vaze, de laquelle estant lavé, ne 
debvoit craindre ces transformations. Mais le pauvre homme ne se fiant 
point en ses parolles, s'en alia laver en une fontaine Ià voisine, et tout 
incontinent il devint Crocodille, ou serpent d'eau, qu'ils appellent Jacare: 
et de telles especes j'en ay veu en ces páis là, aussi bien qu'en Egypte. Sa 
femme voulut faire le semblable, et fut convertie en Tortue d'eau doulce , . . 
qu ds nomment /cara. Le reste de ses parents qui estoient entrez en la 
maison, aussi tost qu'ils eurent gousté des fruits et legumes qui estoient en 
feste d'icelle, furent changez et transformez en Criquets et Grillons, qu'ils 
appellent Coujou ..... Ce fut ainsi que Maire Pochy se vengea de ceux qui 
avoient murmuré contre luy pour le fait de l'engrossement de sa femme, 
laquelle finalement il print en telle haine, qu'il se retira d'elle, et la laissant 
entre les hommes, il despouilla son orde et laide figure, devenant le plus 
beau de tous les humains, et s'en alla au Ciel, pour y vivre à son aise. Or 
disent ils, que son fils voulant le suyvre, à fin d'apprendre ses secrets, fut 
pour un temps converty en une grande pierre laquelle separoit la mer 
d'avec la terre, à fin que nul ne le peust suyvre: si que tous ceux, qui 
essayerent et s'efforcerent de l'aller voir, il les feit noyer, ou les changea en 
pierres, bestes ou poissons. Au bout de certain temps, ce fils, qui estoit 
converti en pierre, reprint sa premiere forme, et commença à fréquenter 
les comp~ig.nies des Sauvages, et se nommoit Maire, du nom de son pere, 
et nom general pour tous les Caraibes, faisant de grandes merveilles, ainsi 
q~'avoient fait tous ces ancestres. Or entre toutes choses mémorables qu'il 
fe1t, fut un ornementde teste, tel qu'ils en font coustumierement, du 
plumage de divers oyseaux, et appellent ces chappeaux Acamenterà'. Mais 
celuy que ce Maire faisoit, quoy qu'il apparust de pennage, si estoit il fait 
de flambes de feu. Comme il tenoit ce chappeau en sa main, un de ces 
voisins vint, lequel attiré de la beauté de tel ornement, luy dist avec une 
parole fort arrogante, comme coustumirement ce peuple fait ses requestes, 

Baille moy ce que tu tiens en ta main à fin que je Je mette sur ma teste, 
pour voir s'il me sera bien fait. Le Caraibe fasché de l'arrogance de cest 
homme, Juy · dist: Attens encor un peu que je l'aye achevé, et puis tu 
l'esprouveras: L'autre continua avec importunité telle, que Maire tout 
despité, luy meist sur la teste, laquelle tout aussi tost luy devint toute en 
feu, se fendant tout net. Ce misérable se sentant brusler sans remede, se 
lança dans un estang voisin, ou tout soudain il f u t changé en un Ralle, 
qu'ils nomment Sarracou et disent encor qu'il a les pieds, jambes et bec 
rouges, en souvenance du feu qui brusla celuy qui fut changé en cest 
oyseau. Or ce Maire, s 'en estant allé avec son pere Caroubsouz au Ciel. 
succeda son fils, nommé Maire Atá, qui print une femme de son pais: et 
elle estant enceinte, luy prinst fantaisie de s'en aller és regions Jointaines: 
pour ce prenant sa femme, se meist en chemin. Elle qui estoit pesante à 
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cause de sa grosseur, ne pouvant aller autant que son mary se meist à 
reposer: luy qui voulut l'esprouver, la laissa toute seule. Oyez, je vous en 
prie, comme ces bonnes gens poursuyvent leurs histoires. Le fruict qu'elle 
avoit au ventre, parloit avec elle, et la confortoit luy enseignant le chemin 
que son pere avoit suivy ...... Or ce fils du Caraibe se commença à 
courroucer, et despiter contre sa mere, à cause qu'elle refusa de luy donner 
de petites legumes, qui estoient par les chemins: et pource cessa il de luy 
donner response, et luy enseigner le chemin: qui fut cause, que la pauvre 
femme s'esgara si bien que prenant un chemin pou l'autre, elle vint en un 
jardinage, ou se tenoit un homme appelé Sarrigóys, lequel la receut, et la 
voyant lasse, la pria de se reposer en sa maison, espérant la decevoir et en 
jouir. Elle qui avoit besoing du repos, luy obeyt, et se coucha: Mais ledit 
homme la voyant endormie, se vint coucher avec elle, et eust sa 
compaignie, comme bon luy sembla, si bien qu'il lengrossit encor d'un 
autre fils, lequel tint au ventre compaignie au premier. .. Ce meschant 
trompeur ne fut point sans payement desa folie: car dés qu'il eut fait son 
plaisir de la femme du Prophete il fut changé en une beste, qui se nomme 
dl;I nom de l'homme mué, à sçavoir Sarigóys, laquelle a la peau fort 
puante. Mais le malheur de ceste femme fut encor plus grand, lors que 
arrivant en un autre village, elle fut prinse par le chef et principal du lieu, 
leqttel s'appeloit larnare. Cest homme estoit cruel à merveilles: et bien le 
monstra, veu qu'il tua ceste femme, et la mangea, la deschirans en pieces, 
et en feit part à ses voisins, ainsi que encor ils ont de coustume d'en user 
aux grands banquets de leurs massacres. Mais les deux enfans qui estoient 
dans le ventre, furent jettez commes excremens au lieu ou l'on jette les 
balieures et ordures des maisons. Et le jour d'apres, une femme s'en allant, 
querir des racines, les advisa joüans ensemble: et estant esmeue de pitié, les 
porta en sa maison: et en peu de temps ils devindrent grands, outre 
l'attente et foy de ceste femme, à laquelle ils estoient de grand proffit, veu 
que tant qu'elle les eust en sa compaignie, elle ne sentit jamais nécessité de· 
chose quelconque, et croissoient toujours en beauté et force sur tous les 
humains. Or estant la saison arrivée, qu'on cueilloy un fruict nommé 
lua/a, qui estoit en sa maturité, lors ladite femme envoya les enfans 
Caraibistes aux champs, pour querir desdits fruicts, à finde s'en sustenter: 
et eux estans dehors se souvindrent du cruel massacre qu'on avoit faict de 
leur mere. Pour ce désireux de s'en venger. s'en retoumerent avec peu de 
fruicts, et pour s'excuser envers leur nourrice luy dirent, Nous avons esté 
en un lieu les plus beau du monde et auquel il y a telle abondance de Iuaia, 
qu'il est impossible d'en penser de pareille. Pour ce sommes venus vous en 
advertir, à fin que demain vous veniez avec nous, et tous ceux du village, 
pour en manger et vous en f ournir tout à votre aise, et en rassassiez voz 
gens, lesquels vous y pourrez mener avec vous. La femme, qui jamais 
n'eust pensé en la malice et desseings de ces enfants, qui prétendoient 
ruiner tout le village, le dist à tous les habitans, lesquels ne se monstrérent 
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en rien retifs à la besongue, ainsi y vindrent tous grands et petits, hommes 
et femmes, sans que Iarnare s'en excusa. Or le lieu ou estoient ces fruicts • 
c'estoit une lsle assez grande, et falloit passer un bras de mer. Ces galands, 
à fin de mieux tromper la compaignie, les firent attendre qu'ils eussent 
dressé leurs canoes pour passer. Ce que estant fait, comme tous les 
Sauvages, qui avoient mangé de leur mere, furent au meillieu de l'eau, 
ceux cy comme successeurs du Caraibe sur la force des transmutations, 
feirent enfler la mer avec telle impetuosité et orage, que tous ceux qui 
passoient, furent submergez, et en un moment changez en diverses formes 
hideuses et figures de plusieurs animaux terrestres, si comme sont Loups, 
Chiens et Chats sauvages, et autres semblables, lesquels sont appelez en 
leur tangue, Ianare : et en y a plusieurs sortes, sçavoir cet Iarnare-este, 
larnarh-bouten, Pau, Apiroupsou, lona Tonapech, Marga, Janacsou, 
Ma.rgata Miry, Cirat ~t plusieurs autres especes de bestes, qui se voyent en 
lad1te terre. Par ce moyen se vengerent lesdits enfans de ceux qui avoient si 
cruellement fait mourir leur mere et se voyans estre seuls, et que aucun ne 
restoit pour racointer, ny femme pour la prendre en mariage, prindrent 
complot de faire tant par leurs journees, qu 'il, trouveroient Maire A ta leur 
pere, leque! ainsi que avez leu cy devant, s'estoit esgaré de sa femme 
enceinte, pour l'esprouver, lorsqu'elle se trouva lasse par les chemins. Ces 
enfans coururent tant par les pá~s et regions estranges, sans ouyr aucune 
nouvelle de ce qu'ils queroient, que à la fin ils parvindrent en un village, 
basty sur le Cap de Frie, ou ils entendirent parler d'un grand Caraibe ou 
Pagé, qui faisoit choses merveilleuses, et rendoit les responces Houiousira, 
qui est l'Esprit, par lequel ils devinent ce qui est à venir. Ce qui les asseura 
que ~·estoit celuy qu~ils cerchoient. A ceste cause, addressez à là Ioge ou ce 
teno1t ce Prophete, lls entendirent qu'il estoit entré pour se reposêr. Or 
personne n 'estoit si hardy de mettre le pied dans sa loge, sans son congé, et 
en.co~ avec grande c~ai~te et reverence, pour l'esgard des merveilles que 
fa1so1t cest homme la ou ces enfans y entrerent, sans faite semblant ny de 
frayeur ny de reverence. L'ancien Pagéz voyant ces jeunes hommes tenir si 
peu de compte de luy les prist à regarder d'un oeil fort furieux et despit 
puis parla à eux rigoureusement en ceste sorte, Marapelco, c'est-à-dire' 
Qui est-ce qui vous meine icy? A quoy l'aisné respondit, Nous cercho~ 
nostre pere Maire monan Ata: et ayant entendu que c'est toy, nous te 
ve.nons visiter: et servir comme pere : et luy compterent tout ce qui s'estoit 
f~1t de leur mere, sauf la bastardise du second, et comme ils avoient vengé 
ngoureusement la mort de leur deffuncte mére et massacree. Maire Ata 
qu~y qu'il fu~t joyeux de voir ses enfans, si ne voulut il legeremen~ 
~Jou~ter foy a leur parolle, ains leur proposa plusieurs choses estranges et 
~1ffi.cdes, avant .que les au.oüer. En. premier lieu, il voulut que devant luy 
1!s. t1rassent .de 1 are: ce qu e.sta.nt fa1t, leurs flesches se tindrent pendües en 
1 air. Ce s1gne commença a l'asseurer que ce fussent ses enfans. 
Neantmoins il ne se contenta point de cest essay, ains leur commanda 
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d'aller passer par trois fois. et rapasser. par une grande roche fendue. 
laquelle continuellement s'en trouvroit et refermoit. de sorte que rien n'y 
pouvoit passer sans y estre escarbouillé: Et est appellee ceste roche en leur 
tangue ltha-lrdpi. A quoy les enfans obeyrent tout soudain, et comme ils 
furent pres de la roche, l'aisné dist à son puisné, d'autant que tu n'es point 
le fils de Maire, ains seulement de ma mere, passe le premier, à finque si 
la roche te brise, je rassemble les pieces et te reunisse en ton entier. A 
quoy le bastard obeit et ne fut pas si tost en la fente de la roche, qu'il fut 
tellement rompu et brisé, que les pieces en estoient aussi menus que d'une 
pierre bien pillee : et n'eust esté possible (comme comptoient ces sauvages) 
que un autre fils du Caraibe les eust ramassees, lequel en un instant les 
r'assembla et remeit en sa forme premiere, ainsi qu'il encourust aucun 
danger et les feit passer pour la seconde et troisieme fois sans qu'il 
encourust aucun danger de sa personne: puis apres y passa l'enfant 
légitime du Prophete. Ayant fait Ieur épreuve, s'en viennent à Maire Ata. 
auquel ils disent, qu'il debvoit les advouer pour ses enfans puis que sans 
aucune lesion ils avoient passé le pas effroiable de la roche fendue, et tout 
encore l'aisné, ce qui estoit advenu à son puisné, fils du Sarigóys. Le pere 
s'asseuroit desja de leur sang, et qui vrayment ils estoient de la race choisie 
des Caraibes, comme jadis ceux qui estoient feez pour la conquette du saint 
Graal en la grand Bretaigne. Toutefois voulut il faire un troisieme et 
grand essay sur eux: pour ce leur commanda, qu'ils s'en allassent en un 
lieu nommé Agnen pinailicane ( 1 s > qui est ou ils disent que les morts 
bruslent et font seicher le poisson nommé Alain:: enjoignant à iceux de 
luy apporter l'amorce de laquelle Agnen (qui est le maling esprit en leur 
tangue, qui souvent les tourmente, comme j'ay veu) prenoit le poisson 
Alain. lei l'aisné usa de pareille fidelité à son puisné, qu'il avoit fait en la 
roche ~tha Irápi et le feit aller le premeier au fond de l'eau pour prendre 
l'amorce. Mais il fut luy mesme pris par l'esprit Agnen, qui te meit en 
plusieurs pieces: toutefois le légitime rassembla le tout, et le calfeutra si 
bien, que le bastard fut remis en sa forme et beauté premiere, sans qu'il 
eust aucune apparence de blessure. Guery qu'il est ils se plongerent tous 
deux en l'eau et allerent jusques au fond, en tirant ce qu'ils cerchoient à 
sçavoir l'amorce d' Agnen, avec laquelle il prenoit le poisson Alain, et 
ostant le hamesson, et tout le reste audit esprit Agnen, l'apporterent à leur 
pere : lequel cogneut pour vray, qu'ils estoient descenduz aux profonds 
abysmes de l'eau, d'antant que ceste amorce estoit la vraye pasture dudit 
poisson. à sçavoir un cartier d'une beste. qu'ils nomment Tapiroussou ... 
Ce qui causa que Maire Ata les avoüant pour ses enfans. les acolia et 
receut en sa maison: non que tous les jours i1 ne leur donnast quelque 
nouveau assault avec ses commissions fascheuses, à fin de les adextrer en 

( 15) Lileralmente. ··o lugar onde Agnen pesca··. 
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ses sorcelleries : lesquelles choses je passe sous silence, comme en ayant 
desja assez compté. 

L' antbropopbaaie rituelle des tuplaamba 

(Extraído do manuscrito inédito de Thevet, intitulado: "H is loire 
d'André Thevet Angoumoisin, Cosmographe du Roy, de deux voyages 
par luy fails aux Jndes Australes el Occidentales etc., foi. 53-62v.) 

La maniere comme i/s font la guerre, et de la façon comme leurs 
prisonniers entrent dedans leurs vil/ages. 

La nation la plus prochaine qu'ils ayent pour leurs ennemis sont les 
Tapouys, lesquels sont entre les Potonarres, et ceux des Caniballes. Iceux 
Potonarres, et Caniballes sont amis, et se frequentent les uns les autres . . 
mais sont contraints passer au travers du Pais des Tapouys de nuit. Iceux 
Tapouys sont gens de guerre, et n'o.nt nulle habitation, on demeure stable. 
Tellement qu'ils sont dedans leur pais mangeans racines, et venaison, de 
laquelle ils ont grande abondance. Ils ne font jardins, ny maisons, comme 
c~ux du Bresil. Or pour revenir a leur façon de mener guerre, te plus hardy 
dentre eux entreprend la guerre, et meine avec luy le plus d'hommes qu'il 
peut. Mais devant que partir ils feront un grand chemin droit au Lieu 
auquel ils veulent aller. Et est chose certaine entre eux que depuis qu'ils 
ont fait ce chemin, ils ne rompent l'entreprise de leur guerre. Et ainsy 
apres qu'ils ont deliberé entre eux de mener guerre contre leurs -ennemis 
ils commencent à faire provision de farine de guerre. Ces preparatifs es~ 
f aits, tout à un instant ils despartent en faisans longues journées en allant. 
Que si d'aventure ils rencontrent une ronce, ou une couleuvre emmy leur 
chemin, tout soudain ils rebroussent chemin. predisans que cette rencontre 
leur est un mauvais presage de leurs affaires. Aprés leur retour en leur 
pàis, ils ne sont pas plus tost arrivés. qu'incontinent ils s'en retournent. et 
arrivans dedans le pâis des Tapouys leurs ennemis, ils observent Ies pas 
par ou ils ont passé, puis les suivant au lieu, auquel ils sont. et te plus 
souvent montent au sommet des arbres pour pouvoir mieux Ies 
descouvrir, et appercevans les fumées qu'ils font, ils s'asseurent du lieu, ou 
ils sont. Au point du jour ils cbargent dessus, et les surprenent, et en tuent 
les uns, prenent les autres tout vifs. Si tant est que les Tapouys puissent 
tant soit peu avoir de retache pour prendre Ieurs armes ils chargent 
furieusement sur noz amis. Ils sont beaucoup plus vaillants que ne sont Ies 
Bresiliens. Q~e s'ils .voyent qu'ils soient descouverts par leurs ennemis, 
tout ~n un 1ns~t. 1lz se retirent, faisans en trois. ou quatre jours Ie 
cbem1n, ~uquel tlz auront ~emouré un mois à faire. Si Ies Tapouys les 
prenent, ds neles font langu1r. Car aussy tost qu'ils Ies ont, ils Ieur cassent 
le front, et les laissent là, sans les manger. Ce que ne font les nostres. Car 
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ils tes mangent avec grande pompe, et sotemnité, ainsy que pourrés veoir 
au chapitre suivant. 

Cette nation des Tapouys ne mange les corps de teurs ennemys, 
quand ils les ont prins: mais eux mourans, tous leurs parens s'approchent 
et mangent teur parent mort. Aprés que la chair, et tout ce qui se peut 
manger est mangé, ils couppent tes cheveux bien menu, ensemble pilent tes 
os le plus menu qu 'ils peuvent, le tout estant ainsy pilé, ils le mettent dans 
un potage qu'ils font de sorte qu'its ne perdent rien. lls disent que la terre 
n'est digne deles pourrir. Or pour revenir à nos guerriez, si tost qu' ils ont 
pris quelques prisonniers, incontinent ils envoyent aux villages, les 
habitans desquels sont à la guerre advertir de ce qu'ils ont fait. Tout à 
l'instant les vieilles femmes desdits villages tant que les nuits durent ne 
cesseront de chanter sans dormir, ny sommeiller aucunement, frappans de 
leurs mains leurs bouches, et crians à gorge ouverte. attendans ce pendant 
la venue des prisonniers, lesquels estans prés du village, les font arrester 
pour quelque temps. jusques à ce qu'ils leur ayent préparé une toge non 
couverte, sinon que de feuilles, dedans taquelle le f ont coucher une nuit 
seulement, pendant lequel temps boivent outrageusement, estans yvres 
pour trois, ou quatre jours. Cela fait, ils font entrer le prisonnier dans leur 
village, et le taissent converser librement avec eux, jusques au temps qu'ils 
le doibvent tuer. Aucune fois ils le gardent plus de quinze, ou vingt ans. tes 
autres ne le gardent longtemps. Cela despend de la votonté de celuy qui ra 
en garde. Ils tes marient bien souvent avec celles qui leur sont agreables: 
mais ce leur est peu de ptaisir. Car autant qu' ils ont d'enfants d'elles ils 
sont tués, et mangés le jour qu'on tue lesdits prisonniers leurs peres et on 
les tue en leur presence et ce jour là its mettent en potage le reste de 
quelque autre prisonnier. Aprés ils s'assemblent tous en leur maison de 
ville, qu'ils appellent Carbe. Le prisonnier estant assis au milieu d'eux, 
distribuent à chacun leur part, et portion de ce qu'ils doivent avoir quand il 
est tué, tellement qu'ils ne reste membre sur luy, qui ne soit distribué. 
toutef ois ils ne le tueront pas pourtant plus tost. 

Ceux auxquels en est adjugé quelque peu, sont subjets de contribuer 
pour subvenir à leur nourriture. Ce qu'ils ne refusent. Car eux mesmes 
soufTriront plus tost la faim que teurs prisonniers ne soient bien traittés. Le 
mesme jour accordent entre eux de celuy qui le doibt tuer, de celuy qui le 
doibt touzer. et de ceux lesquels le doibvent noircir de genipap, 
emplumasser, peindre par le visage, de cetuy aussy qui te doibt prendre 
quand iJ est deferré, et qui le doibt laver. Et celles, tesquelles doibvent 
mettre te feu aux cheveux, et mettre quand il est tué le tizon dedans le cul, 
de peur que ~ien ne se perde de ce qui est dans te corps. Je vous descriray 
au chapit~e suivant la façon de tes tuer, et tes ceremonies qu'ils observent à 
ce faire, pour tes avoir veu, et curieusement escrit toutes teurs ceremonies, 
parce qu'il auroit esté besoing faire cestuy cy plus ample. lls ont 
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accoustumé que celuy qui aura prins, ou tué, aussy tost tous ses amis se 
ruent sur tuy, luy ostant tout ce qu'il a, mesmes son lit, pierres, leurs ar~. 
flesches, et farines de guerre. Et aussy tost que la prinse des prisonniers est 
faite, ou bien le rnassacre fait il va devant au village, comme messager 
advertir comme le tout est passé. Et pour le récompenser desaperte qu'il 
a faite quand il entre dedans te village, et qu'il publie son nom, de nouveau 
les vieilles luy jettent de la cendre sur le dos, et si tant est qu' il y ayt de la 
chair de quelqu'un de leurs ennemis boucanée, les femmes se jettent dessus 
les premieres, et se saisissent du panier, dedans lequel est le dit boucan. 
Adonc la maitresse des autres femmes le va rendre à celuy, auquel iJ 
appartient. Puis aprés toutes celles, lesquelles y doilvent avoir part 
commence à prendre leurs nomes, lesquels le lendemain ils publient par le 
village. 

Poursuitte de leurs guerres et prisonniers. 

Estant au village de Margariampin, je descouvris encores quelques 
autres ceremonies qu'ils tiennent à traitter leurs ennemis, c'est qu'ils font 
apporter dans de grctndes poéles le Maussorent, autrement une grand'corde 
de cotton, ayant pour le moins trente brassées de longueur, et le mettent à 
leur Carbe, place au rnilieu de leurs villages: Estans au lieu, l'estendirent 
dessus des fourches, à finde le feire seicher, parce qu'ils ravoient blanchy, 
estant sec les plus anciens d 'entre eux le prenent pour y faire un noeud fort 
difficile à faire, lequel estant fait, en signe de joye tous frappent leurs 
mains, jettans tous un grand cry. le tout se faisant en la presence des 
prisonniers. Aprés que toutes ces ceremonies sont faites, ils reposent iceluy 
Maussorent dedans des poéles, et le portent en la maison du maistre des 
prisonniers: En aprés firent sortir les prisonniers de dedans leurs loges, 
faites toute de grosses pieces de bois, mesme l'huys d'icelle loges. Et cela 
leur sert d'une prison, dans laquelle ils sont soigneusement gardés. Estans 
doncq sortis les 1neinent dedans les loges du Sud, dedans lesquelles ils 
porterent leurs lits. Ces prisonniers y estans assis, leurs cheveux furent 
rasés. par devant, ~t noircis de genipap tant par le visage, que tout le corps. 
Estans ainsy noircis, leur maistre fait venir la plus part des f emmes tant 
vieilles. que jeunes, et les fait toutes noircir de Genipap en la presence 
desdits prisonníers. Cela fait. ils ramenerent lesdits prisonniers dedans la 
mesme Joge, en laquelle ils avoient esté mis auparavant, ou ils furent 
seulement jusques au soir venu. Le soir estant venu, ils furent renvoyées 
(sic) en la mesme loge, dont ilz estoient partis le matin, y mettans Ieurs lits. 
Ce fut la derniere fois qu'ils entrerent en leur loge, y estans couchées 
toutes les vieilles lesquelles avoient esté noircies en leur presence, ayans 
leurs lits pendus tout autour desdits prisonniers. et incontinent 
commencerent à chanter et ne cesserent toute la nuit sans jamais 
sommeiller. Les prisonniers n'estoient beaucoup endormis, oyans la 
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melodie de ces douces Proserpines. Pour resjouir iceux prisonniers 
faisoient entendre comme eux, ny ceux de leur nation n'avoient tué aucuns 
de leurs amis, que le temps estoit venu qu'ils payeroient la debte, et qu'ils 
seroient mangés ia nuit mesme. J'ay esté voir ces diablesses par trois fois 
pour voir si elles ne dormiroient point, mais jamais ne dormirent. J'y 
menay mesme l'un de mes truchemens pour m'expliquer leur chant, 
lesquels me dirent qu'elles disoient en leur chant, qu'elles auroient 
vengence de leurs amis. li y avoit l'un des prisonniers jeune de vingt ans, 
auquel cette mesme nuit avoit esté baillée une jeune filie de l'aage de 
quinze ans, pour coucher avec luy. Toutefois je croy qu'il n'avoit grand 
desir de donner dessus. Sa pauvre femme estoit couchée dessoubs son lit, 
pendant qu'icelle jeune fille estoit avec luy dans le lit. Ce mesme jour au 
matin tout ainsy que les prisonniers et les femmes estoient noircies, de 
mesmes les hommes, qui estoient destinés au service du sacrifice. furent 
noircis en une loge pour ce faite exprés. estans tous couverts de gomme, et 
par dessus force plumes rouges. Le visage ne leur fut couvert de plumes, 
ains de gomme seulement, et par dessus de l'escalle d'oeuf de perdrix bien 
battue ayant couleur verd de gris. lls estoient tres diff ormes à les veoir. 11 
y avoit aussi en leurs testes de belles plumes, attachées avec de la cire. II y 
eut aussy quelques femmes accoustrées de mesme, que les susdites, reservé 
qu'elles n'avoient point de plumes en leurs testes. Toute la nuit le rest des 
autres femmes et hommes ne cessoient de danser, allans de loge en loge, et 
mesmes en la loge. ou furent emplumassés les hommes, et f emmes. Ce 
mesme jour fut fait sur de la cire à chacun desdits prisonniers un scopltion 
couvert de belles plumes. Chose excellement, e proprement faite. Et auprés 
des lits desdits prisonniers y avoit une piece de bois fichée dedans terre 
d'un pied, et demy, sur lequel estoit mis iceluy scophion, et estoit icelle 
picce de bois de grosseur de la jambe deux pieds hors terre. T ost aprés 
furent menés les prisonniers hors le village, entre Jes loges du Nord. et du 
Ouest, et en iceluy lieu leur laverent la barbe. et lcur raserent encore 
quelque chose, qu'ils n'avoient fait le jour precedent. Et en mesme instant 
furent defferrés. Tous les Sauvages estoient rangés, et d'autre costé de 
l'entrée des loges. Par le milieu desquels sauvages l'on fit courir Jesdits 
prisonniers, y ayant en iceux rangs un sauvage constitué pour recevoir 
iceux prisonniers, ayans chacun un Amonas derriere le dos, et estoient 
tous peinds, comme cy devant a esté dit, ayans un soulier (sic) de cotton 
tout neu'f. Aussy tost que les prisonniers partirent-du lieu, pour courir 
dedans les deux rangs de sauvages, y ayant espace entre eux de vingt pas. 
Aussy tost furent saisis par le corps, et tous se ruerent dessus eux, les 
portans au milieu de la place des quatre loges, au lieu qu'ils appellent 
Carbé, et passerent le maussorent, duquel avons cy dessus parlé dedans le 
col, leur laissant à chacun d'eux, deux hommes pour porter iceluy, d'autant 
qu'il estoii permis de frapper avec des pommes de genipap, et avec des 
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fondes toutes les personnes qu'ils avoient en volonté, mesmes avoient des 
ares, et flesches non pointues, desquelles tiroient, combien qu'elles ne 
fussent comme celles, desquelles ils ont accoustumé de tirer, si est-ce 
qu'icelles flesches ne laissoient de blesser. La femme de chacun des 
prisonniers estoit derriere son mary, avec un panier plain de pommes de 
Genipap, ou bien de monceaux de. racines, lesquels elles suppeditoient à 
leurs maris, mesmes portaient aprés leurs dits maris, fléches. Et couroient 
iceux de chacun costé lá ou leur sembloit ce dit jour, avec leurs gardes 
neanmoins, lesquelles estoient contraintes de courir aprés. Quand ils 
avoient couru quelque peu, furent menés en la maison du ouest, auquel 
lieu leur lit estoit pendu, et leurs scophions prés d'iceux. Et en leur 
presence furent derechef plusieurs f emmes emplumassées, lesquelles aprés 
avoir.esté bien parées de leurs beaux accoustrements, sortoient d'icelle loge. 
comme quatre à quatre avec chacunes un Anonas derriere le dos. En 
sortans d'icelle loge frappoient de leur maio leur bouche ou passant 
pardevant eux, crians au plus qu'elles pouvoient: puis estans toutes dehors 
couroient par le milieu de la place, en se mutinant, comme si elles eussent 
voulu se combattre. Et aprés avoir esté quelque temps en ce lieu, elles 
retournoient aussy tost dedans des loges, passans toujours pardevant les 
prisonniers, pour leur faire plus de fascherie. Et sortirent derechef quatre à 
quatre par diverses fois, faisans comme la premiere fois. Sur les cinq 
heures du soir ils f ont sortir les prisonniers hors de leurs loges, et les 
meinent dedans une loge faite exprés pour les coucher cette nuit, en 
mettant auprés de chacun son escofion. Ils les y meinent avec les 
instruments, desquels ils ont accoustumé de s'aider à leurs dances. Sur le 
soir, ainsy que le soleil se couche, menerent les susdits prisonniers au 
milieu de la place avec les instruments, dont est faite mention cy dessus, à 
fin de faire danser lesdits prisonniers. Ce que l'un d'eux ne decfaigna faire, 
à sçavoir le plus ancien, Jequel dança, la danse finie, en laquelle danserent 
tous les Sauvages tant hommes que femmes, laquelle danse ils appellent 
la danse de la biche: mais elle fut rompue par lesdits prisonniers d'autant 
qu'ils commencêrent à les poursuivre à coup de fonde, telement qu'elles 
furent contraintes tout quitter. Tout cela estant finy. l'on commença à les 
referrer dedans leur derniere prison, ayants le Maussorent entourtillé en de 
petits arbres, lequel ils portoient à costé d'iceux. à fin de les monstrer à un 
chacun. ayant toujours iceluy Maussorent au col. Ce mesme jour en la 
presence des prisonniers furent les espées portées chacune dedans une 
poélle neufve, tenans pour le moins demy muid. et deux autres petites 
poéles, dedans lesquetles estoient la gomme, plumasserie, et fil de cotton 
pour les accoustrer. Elles furent portées en la maison du Nord, auquel lieu 
chacune d'icelles espées f.urent par chacune vieille femme emplumassée 
proprement, à sçavoir une Jive de cotton par le bas, à fin de les rendre plus 
fortes, et aprés furent aussi gommées par le saillant, et plat de l'espée. sur 
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lesquelles elles firent une infinité de compartiments bien dressés sur la 
gomme, elles poserent dessus de l'escale d'oeuf. Estans ainsy icelles espées 
accoustrées, elles f urent laissées couchées de plat dedans icelles poéles, puis 
sur le soir elles furent pendues en la loge, et toute la nuit fut faite une 
danse autour d'elles, et disoient qu'elles endormoient les espées, menans en 
leur chant une pitoyable chanson. avec un tambour battant de la sorte 
qu'on fait en France à l'enterrement d'un homme de guerre. Aussy n'ay 
voulu oublier que ce mesme jour les prisonniers furent gommés par le 
visage, et couverts d'escale d'oeuf, ensemble avec eux les femmes, qui 
accoustrerent les espées, furent celles qui firent les compartiments sur le 
visage des prisonniers. 

Le lendemain, qui fut le jour de l'execution, iceux furent menés 
incontinent qu' il fut jour au carbe, lieu auquel ils finirent leur vie, les y 
menans ils jouoient de leurs instruments accoustumés, portans au bout des 
petits arbres le Maussorent. Ceux qui les accompagnoient alloient chantans 
et dansans. Estant arrivés au dit lieu ils osterent le Maussorent des petits 
arbres, et l'estendirent de sa longueur, et ce qu'ils avoient en leur col le 
devalerent au milieu du corps, leur laissans les bras libres. Leurs f emmes 
estoient autour d'eux les tenans embrassées, pleurans amercment. Aussy 
tost l'on apporta les espées qui furent baillées para ces femmes, qui les 
avoient accoustrées, à tous à manier, estans par rangées. Et tiennent que 
c'est un grand heur à ceux qui les manient. Cela leur est un presage qu'ils 
tueront de leurs ennemis. Cela fait lon presente l'espée à l'un des 
principaux, leque! la baille à celuy .qui est député pour faire l'execution. 
Apres qu'il l'a reçue, il s'tn vient au prisonnier. lui monstrant l'espée, et 
faignant le vouloir frapper. en disant: .. le temps est venu qu'il faut que tu 
meures et à finque soyons vengés de noz Slmis tués par toy, et tes amis". 
Là dessus le prisonnier asseuré comme un rocher, luy fait response qu' il 
ne se donnoit peine de sa mort, estant bien asseuré que ses amis auroient 
vengeance desa mort quoy qu'il tardast. Ces parolles finies, celuy qui a 
l'espée le frappe incontinent au costé par plusieurs coups, tellement qu'à la 
fin il le fait entrebuter par terre. Et à fin d'avoir leur plaisir, le redressent 
pour veoir s'il se tiendroit debout, ce qui ne fut à son pouvoir de faire le 
voyant bas, luy passe deux fois par·dessus, puis luy casse la teste, le sang de 
laquelle, et ce qui tomba de la cervelle ne demeura longtemps à terre, qu'il 
ne f ust aussy tost recueilly par une vieille, la.quelle le cueilloit dedans une 
vieille courge, laquelle aprés qu'elle en eust osté le sable, le but tout cru. 
Aprés qu'il fut mort, il y eut une vieille, laquelle lui mit un tison dedans le 
cul, de peur de ne rien perdre, et aussy tost le porterent dessus un grand 
feu, leque! est preparé devant sa mort, à fin de peller, y ayant aussy une 
chaudiere en laquelle l'eau est toute bouillante, pour cuire ce qu'ils veulent 
cuire, et le reste est delivré à ceux ausquels avoit esté promis il y avoit 
longtemps. Les boudins et trippes sont données aux jeunes hommes, et 
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toute la courée est pour les jeunes filies. Ils mettent les trippes dedans les 
poésles, ainsy comme elles sortent du corps; sans en rien en oster. Je vous 
laisse à penser quel potage. II y eut l'un des prisonniers, lequel arracha 
l'espée des mains de celuy, qui vouloit le tuer, et eust fait quelque mal. si 
lon ne luy eust tost arraché des mains, laquelle fut rendue à l'executeur. 
S'il n'y eust eu que le prisonnier et luy, il luy eust fait tourner la chance. 
En nostre presence fut commis un acte par une vieille femme, le plus 
horrible, et le plus cruel, duquel on aye ouy parlé. Laquelle avoit mieux 
mérité le nom de chiene (sic) que de femme. Caril faut que vous entendiés 
qu'aussy tost que l'un des petits enfans, n'ayant seulement que sept ans, 
enfant que l'une des filies mariées au prisonnier executé, aussy tost di-je 
qu'il fut mort, elle luy couppa la teste, et par le trou luy sucça toute la 
cervelle, et le sang n'eut le loisir de le cuire. La filie avoit six ans, et le fils 
sept, lesquels furent tués en la présence de leur pere. Apres l'execution 
faite, ces venerables executeurs se retirerent, ausquels lon baille un soulier 
(sic) neuf de cotton teint en rouge, et ausquels sont baillées deux pierres 
pour reposer leurs pieds sans marcher à terre, et durant quatre jours ne 
mangent rien de salé. Que s'ils mangeoient quelque chose de salé, ils 
tiennent pour tout asseuré qu'ils mourroient tous, ausquels durant ce 
temps qu'ils sont au lit, on lie un fil aux bras, et un parle milieu du corps. 
Les quatre jours expirés, ils sont desliés et noircis de génipap. Cela f:iit ils 
beuvent et font grand'chere s'ils ont de quoy. Pendant toute.s ces 
ceremonies ils ne f ont que boire de leur Cahoüin, et promenent leurs 
prisonniers dans Ie village avec certains accoustrements, et fronteaux, 
bonnets, bracelets de diverses couleurs, mesme de robes de plumes, qui 
sont tres belles à les veoir de prés, et de loing. J'en donnay une au retour 
de mon premier voyage de ces pais là à feu monsr. Bertrandy, qui depuis 
fut Cardinal, lequel comme de chose rare en fit present au roy Henry 
second, de plumes Arrassoit, ou Arait, Assajaboucou, Touapuap, et autres. 
Aussy ces Barbares jettent sur leurs prisonniers de la plume de Perroquet 
en signe de mort. Dépuis qu'ils ont fait ces braves ceremonies sur eux, 
jamais ils ne reschappent qu'ils ne soient tués et mangés. Voilà pourquoy 
quand ils sont entrés en la maison, ils apportent devant iceux l'arc, Ies 
tlésches, les colliers, plumasseries, lits, til, et autres autres choses 
appartenans au defunct, et les luy donne on pour son usage, sçavoir le lict 
à se coucher, les colliers à l'entour de son col, la plumasserie à se parer 
quand bon luy semble les ares, et les flésches sont par luy lavées et 
nettoyées. Car il n'est permis à nul autre d'entre eux se servir des biens 
d'un mort, jusques à ce qu'il en aye esté ainsy ordonné par un de leur 
ennemis, leur esclave. Et si daventure les parents de celuy, à qui appartient 
le prisonnier, ont esté tués à la guerre, jamais les vefves ne reprennent 
mary. Et à cette occasion baille on aux vefves le prisonnier pour 
recompenser la perte de leur defunct mary, jusques à ce que le jour soit 
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venu de le tuer, et manger en vengeance de leur mary, qu'ils appellent en 
leur baragouyn Paraoussou-vots. Et cela les oste de destresse et ennuy. Ce 
mot ne signifie autre chose que le prenom de sondit mary, qui est le nom 
du grand arbre, semblable à celuy qu'ils nomment Gera-bua, qui est une 
espece de palmier, de quoy iJs font leurs hottes, ou ils portent leurs vivres 
en temps de guerre. 

Façon du massacre que font les sauvages de leurs prisonniers. 

D'autant que je vous ay commencé au précédent chapitre, comme ce 
peuple gouverne, et entretient ses ennemis les ayant prins en guerre. 11 me 
reste plus à vous dire, que la façon, qu'ils ont à les faire mourir. Pre­
mierement il faut que le lecteur entende que les femmes qui ont le 
gouvernement de ce pauvre Barbare, l'entretiennent tout de mesme façon 
qu'a esté leur defunt mary, jusques à ce que le jour soit venu de te tuer et 
manger. Et s'il n'y a point de vefve, celui à qui est le prisonnier, doibt 
bailler de ses soeurs, ou ses femmes, et s'il n'en a, en requerra à ses amis, 
qui n'ont garde luy en refuser, d'autant que c'est la plus grande joye qu'ils 
scauroient en esperer que de recevoir un de leurs ennemis, et celui qui en a 
fait la prise est f ort estimé entre eux. Quelque temps aprês l'arrivée du 
pauvre prisonnier, ou plusieurs, s'il y en a, tous les parens, et amis, qui 
leur attouchent, sont mandés pour les observer quels membres ils auront, 
quand on les tuera, à fin qu'ils ayent à leur apporter aucune fois à manger, 
comme c'est leur coustume. Et à cette fin font un grand et solennel ban­
quet, puis celuy qui doit tuer le prisonnier, prend un nom en la presence de 
ce pauvre captif pour ce nullement esfroyé, ou estonné, et sans aucune 
crainte, ou apprehension, ainsy qu'ils dient: ains ont une opinion que ce 
leur est beaucoup plus grand honneur de mourir de telle façon, qu'en casa­
niers en leur lit, de leur belle mort, ou contagion, joint qu'ils se sentent de 
beaucoup advantagés en ce que ces derniers meurent sans vengeance. Mais 
ceux qui sont occis en guerre. ou comme prisonniers sont vengés par la 
prinse de autres leurs ennemis ausquels, ainsy que nous avons dit, on fait 
de mesme passer le pas. Or quand le jour auquel on doit faire mourir le 
prisonnier, approche on fait un grand Caouyn, selon la grandeur du 
village, qui est un breuvage, lequel, selon que j'ai descrit en ma Cos­
mographie, est fait parles femmes, de racines, qu'ils nomment Aipi, et de 
Mil ensemble bien cuits et pillés: puis apres le mettent en de grands 
vaisseaux, qu'ils nomment vassaue. Et le troisiême jour ils le beuvent, 
d'autant qu'il se pourroit garder d'avantage sans estre corrompu. et gasté. 
.................................................................................................................... 

Au reste tous le parents, et amis sont mandés en ce banquet, comme 
ils avoient esté auparavant, et en plus grand nombre, pour leur estre faits 
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les presens des membres, et pieces du prisonnier ainsy qu'il leur avoit esté 
promis. Et font .trois jours plus ou moins sans cesser de boire, et trois 
jours aprés le prisonnier est tondu de nouveau, et la face peinte de poudre 
d'escales d'oeufs verds, puis en mettent avec des plumes par dessus la 
teste, puis est lié avec de grosses cordes de coton assés bien faites, qui sont 
en double, et des lacs. et noeuds subtilement faits par un desputé à ce faire, 
lequel bien peut estre de trente brassées, gros environ comme le pouce 
d'un grand homme. Cela fait on le met coucher avec ses femmes. qui 
portent le lien aprês lui, et te gardent toute la nuit, de peur qu'il ne s'en­
fuye, comme ils font assés souvent. Le lendemain ce lien luy est osté du 
col, et luy est mis au corps, et estendu par d'autres de chacun costé, et 
celuy qui le doibt tué est devant luy, qui feind lui bailler quelques coups 
pour s·'en despescher. puis Iui en baille a bon escient, un dessus le chinon 
de la teste, si bien asséné, qu'il le verse à bas lui redoublant plusieurs 
autres coups, jusques a ce qu'il luy ayt parfaitement cassé la teste. II y a de 
trois sortes de bois, dont on fait ce baston, a scavoir Ouapparrarap, lequel 
est noir, lacarensa, lequel est rouge marré, et Reruigappen, lequel est 
rougeastre. Ce meurtrier prend apres vingts andountes, des plumes 
d'oiseaux jaunes, et blancs, qu'ils appellent Canyde, et Arrat, qui sont 
rouges, bicus, et jaunes, orangés avec un ygapommemby, par dessus tout 
fait de plumes du Tocan jaune. Les vieilles prenent ce pauvre assommé et 
le portent sur un f eu. et le buclent com me un cochon, pour luy faire sa 
premiere peau, puis le mettent sur son ventre, et te detaillent de long de 
travers et de costé. Sur tout leur voyés lever de grandes tranches pour 
leur carbonnades. Ils luy levent l'eschine, et la teste ensemble, aprés luy 
avo ir coupé les bras, et les cuisses. Des intestins et frissure ils en f ont une 
curée, et brouet, qu'ils appellent Mygao, dont Dieu sceit quelle chere ils 
font, et comment ils s'en dorent les barbes. D'autres femmes viennent en­
cor avec leurs enf ans; et leur mettent la main dessus, et la mouillent au 
sang, leur disans. Tu es vangé de ton ennemy, vange toy à ce coup mon 
enfant. Voilà l'un de ceux qui t'ont rendu orphelin de ton pere, et ce avec 
des cris, et hurlements si tres saugreneux, qu'avec les laides. et hideuses 
grimaces qu'elles font, on diroit que se sont sorciers, qui veulent vomir 
dehors quelque mortel. et diabolique exorcisme. Les partages se font selon 
les portions, qui ont esté accordées sur son corps. Puis ces sauvages se re­
tirent chacun a son village, et demenent gcand'liesse. Si celuy, qui avoit fait 
le sacrifice. n'en avoit autrefois tué, il faut qu' il fasse une diette plus 
estroitte, que ceux qui ont tué. C'est qu'il se découpe par toutle corps d'une 
dent de beste, qu'ils appellent Paguest, de sorte que te sang en decoule a 
bon escient: Puis aprés il est une lune entiere, (c'est un mois) sans manger 
cbair, ny poisson, et ne mange que de la farine, et des naveaux, et boit du 
caouyn. 11 est aussy tondu de prés, comme s'il estoit rasé d'un rasoir. li de­
meure quinze jours sans oser toucher la terre de ses pieds. li passe 
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plusieurs autres ceremonies superstitieuses, dont ces rustres ont coustume 
d'user, par ce qu'elles sont si ridicules, que j'ay honte de les ramentenoir, 
quoy qu'ils soient fort scrupuleux pour l'interruption d'un point d'icelles. 
Un point ay-je à ramentenoir, à sçavoír que les Toupinambaux, Toupinen-
quim, Touajat, Temernyvou, et autres, qui sent issus d'entre eux. ont cette 
loy touchant te meurtre de leurs ennemis. qui si tost qu' ils en ont tué un, 
ils prenent un nom nouveau, et pour ce ne laissent ils pas de retenir te 
leur propre. qu 'ils ont eu auparavant de ceux qu' ils ont tué. Que si aucun 
n'en a point tué, et qu'il ne face que commencer en ce mestier, il change te 
nom qu'il avait en enfance, au nom qu'il luy agrée, lequel nom ne luy chet 
pas volontiers entre les autres qu'il prendra puis aprés. Et est une maxime 
involiable entre eux, _qu'ils prenent autant de noms, qu'ils tuent de leurs 
ennemis. Or celuy qui a le plus de noms, est te plus brave, prisé et réputé, 
pour avoir mis à mort te plus d'ennemis, et tenu un tel rang que celui qui a 
la plus exterminé, d'essait, et . abattu d'ennemis, en signo d'honneur est ap­
pelé Kereumbaue, c'est-à-dire de grand surveil. Aucunefois pour marque 
de plus grande et signalée excellence, il est nommé Toupichah-gatou, 
moyenant que soubz luy il ayt gens pour administrer aux autres ses amis 
passans. Quant auxdites f emmes vefves, elles ne se remarient point, si ce 
n'est aux freres, et plus proches parents. de leur defunct mary, desquels 
faut qu'auparavant ils vengent la mort, s'il a esté prins, ou mangé de l'en­
nemy, s' il est mort de vieilesse, ou maladie, faut que celuy, qui doibt pren­
dre la vefve pour femme, ameine un prisonnier, qui nettoye sur la fosse du 
trépassé. soit qu'on aye changé de village, ou autrement. Aussy que toutes 
les panasseries. colliers. ares, et fléches d'iceluy soient lavées par ledit 
prisonnier, mesmes son grand lit, ou il couchoit de son vivant, encores ne 
se remarient jamais lesdites vefves à un moins fort, et vaillant qu'estoit 
!eur mary. Car autrement on les despriseroit. et leurs enfans, et alliés mes­
mes en seroient fachés, et mal contents. De façon que s'il n'y a rencontre 
pareille, elles ayment mieux demeurer ainsy vefves tout te reste de teur vie, 
et tinir leurs jours avec leurs enfans. Et encores qu'elles se remarient, si est 
ce que toutefois plus de douze lunes, sçavoir d'un an aprés le trespas de 
leur mary. A ce propos je vous raconteray icy d'une femme. laquelle aprés 
la mort de son mary. qui avoit esté pris et mangé de ses ennemis, ne se 
voulat jamais remarrier. par ce disoit elle que nul des parents du deffunct 
son mary ne s'estoit efforcé de venger sa mort. Et pour cette cause prenant 
l'arc et la fleche s'en alla elle mesme à la guerre avec les hommes, qu'elle 
bailla à tuer à ses enfans, leur disant, tués mes chers enfans. vengés la mort 
de votre pere defunct, puis que nul de ses enfans, n'en fait autre ven­
geance. C'est possible pour ce que je suis pas jeune. et assés belle. Mais 
une chose est en moy. c'est que je suis forte. et vaillante pour venger la 
mort de votre pere mon mary. Et de fait cette femme fit tant, qu'elle print 
plusieurs. de ses ennemis prisonniers entre autres J'une des plus belles 
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jeunes filles qui fut en tout te pais, que l'on dit au seigneur de Villegagnon 
qu'elle estoit fille d'un capitaine portugois et d'une sauvage, et ne taissa 
pourtant à passer te pas, et estre tuée comme les autres que J'on y envoya. 
De sorte que remettant tous actes féminins, et prenant les masculins, et 
viriles, ne portoit plus de cheveux longs, comme les autres femmes, et 
con1me elle avoit accoustumé, ains s'accoustroit avec des plumasseries, 
l'espée de bois faite. com me elle f ont par delà en sa main. et autres choses 
convenantes aux hommes. Vous eussiés veu pendu au col de ceste femme 
plusieurs flustes, des os, du bras, et jambes de ses ennemis, et à ses en­
fants autres instruments. comme tabourins faits à leur mode, selon qu'ont 
accoustumé faire les autres sauvages, lesquels ayans bien banqueté et 
caouyné, sautent, et dansent joyeusement tout autour de leurs loges, là ou 
cependant les plus anciens Jaissent tout le long du jour de boire sans man­
ger et sont servis par les veufves du defunct, et parents : d'iceluy. Et 
m'estant informé me trouvant à telles solemnités, comme volontiers font 
les mariniers, et plus grands des navires, de ces façons de faire, me respon­
dirent que cettoit pour hausser le coeur à la jeunesse, et à fin de J'animer a 
marcher hardiment en guerre contre leurs ennemis avec l'espoir d'un tel 
honneur aprés qu'ils seront décédés. A mon premier, .et second voyage je 
f us par trois fois en cette isle des Margageaz, là ou à mon grand regret, je 
veis faire deux massacres de trois pauvres prisonniers, et de cinq qu'ils 
estoient de reste, nous les rachetasmes, d'autant qu'ils estoient Chrestiens 
portugois, et les amenasmes à nostre fort. les ayant vestus, et accommodés, 
estans auparavant tous nuds, comme les autres. Trois mois apres se 
saisirent de nos barques, et de nuit s'en allerent rendre en la riviere de 
Morpiou tenue par les Portugais. 
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* 
Este livro foi 

impTesso pela EDIPE ATte5 
Gráfica.s, Rua Domingos 
Paiva, 60 - São Paulo. 

Embora atualmente extintos, ou mes­
clados, os tupinambás são · os íncolas 
sul-americanos entre nós mais conheci­
dos e estudados, conforme observa o 
próprio Métraux. Isso devido não só à 
extensão do grupo, como à sua localiza­
ção geográfica. O fato de os tupinambás 
ocuparem grande parte da zona litorâ­
nea fez com que esses povos estivessem 
em estreito contato com os colonizado­
res portugueses e com as duas expedi­
ções francesas ao Brasil. Entre esses 
colonjzadores vieram alguns letrados, so­
bretudo sacerdotes, amantes das crônicas 
e memórias, algumas delas escritas qua­
se que com o objetivo de tratar dos tu­
pinambás. 

Julga Métraux que são tais as ana­
logias existentes entre a civilização dos 
guaránis e a dos tupinambás que é bem 
possível que os dois grupos tivessem 
sido, outrora, cultural e lingüisticamente 
homogêneos. Até nas mais diferenciadas 
greis túpicas vamos encontrar os traços 
culturais característicos dos tupinambás 
(a maloca, a rede, a mandioca amargo­
sa, a tinguijada, a canoa de casca, a ce­
râmica envernizada, o ralador, a tipóia 
de carregar crianças, o moquém, o tipiti, 
o escabelo, as plumas coladas com al­
mécega, o manto e o boné de plumas, 
o abano de palha entrançada e tantos 
outros mais). 

Em suma, os tupis da costa, princi­
palmente os tupinambás, representavam, 
à semelhança dos hebreus, segundo uma 
frase feliz de João Ribeiro, o povo cos­
mogênico, ao qual estavam reduzidas 
todas as demais populações primitivas 
do país. 

Os tupi-guaranis, dos quais a f amí­
lia tupinambá formava o maior estoque, 
constituíam, primitivamente, um só gru­
po, localizado, segundo a lição da etno­
grafia clássica, nas proximidades do ist­
mo de· Paraná, região dos caraíbas, de 
onde, rumando para o sul, foram ter 
às margens do médio Paraná-Paraguai; 
desse novo habitat, depois, empreend~ 
ram uma verdadeira remigração, que 
tomou três principais direções: a) um 
dos ramos subiu o litoral e atingiu a foz 
do Amazonas; b) outro ramo estendeu­
se para o noroeste; e) um terceiro ramo, 
enfim, desceu os cursos do Tapajós, do 
Madeira e do Ucaiali. 

[Do. prefácio deste livro] 
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